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LA LETTRE DU PRESIDENT

DE LA
REPUBLIQUE FRANÇAISE.

Les royaliste» de toute* couleur», le» démagogue» de 
toute» nuance» ont fait grand bruit de la lettre du prési­
dent, il» croyaient encore l’occeiion venue d'avoir une fournit. Mai» tou» le» cœur» »ineére», toute» les im-i pu­
re» »» »ont rangé» autour de l'auî-ur de ce document, au­
quel on pourra petit être reprocher d’être entaché d une 
certaine inconsliiiilionnslité, ce qui ne l'emt'êeh-ra pi» de 
rester comme un monument de dignité nationale.

Quelque» journaux «eulement, et La Presse est du nom­
bre, servaient d auxiliaire» aux agitateur», tandis que 
tou» le» sutre» organe» de l’opinion publique éclairaient 
le» manœuvre» anarchique», aidé» qu il» étiient par le 
bon »en» public, pour constater l’infime minorité de ceux 
qui tenteat en vain d‘entrainer le peuple dans lea voie» 
•ang anies et désaatreuae», de l’anarchie et de» boule­
versement.

La nation en votant pour Louis Napoléon, a voulu sin­
cèrement rompre avec le système d’abaissement de la 
hranea au dehore et de ruine au dodan-, et c e»t ce qu’a 
par faili-ment comnri» et expliqué, Hs pre«i lent en écrivant 
que : (l la France ne vend, pas ses services, mai» qu elle 
e x i g e  au moins qu'on lui sache gré de ses sacrifices et d e  ton abnégation." C e«t ce langage dig ie et ferme, qui noue 
o arraché ce cri : encore une etpérance de plus I

Tou» ceux de noe compatriote» qui veulent tincèremtnl le triomphe 4- to-jueu«.» n  Ovrmiiiistme. -re1 le ieui'asm»— 
mont de I influence fronçai»»*, le reipect au pavillon fran­
çais aur le» rive» de In Plate; tou» ce» bon» pttriote», 
ont fait chorus avec nom, en ajoutant ce mutif d'espérer i 
tou» ceux qu'il» avaient déjà.

Le préaident ne l'a-t-il pa» écrit 1 K on ne doit pasper- metlre qu'a l'ombre du drapeau tricolore on commette au. cun acte qui puisse dénaturer le caractère de notre inter­vention...............” Ces noble» parolea ne eont elle» pas
tout auiai bien applicable» 4 l'intervention dnni la F.ata, 
qu’à celle d’Italie ?

N’est-ce pa» dénaturer notre intervention dan» la Plata, 
qu» donnor eu général Oribe le titre de préiident, et ce­
lui de gouvernement de fait au pouvoir légalement cont­
inué 1N'etl-ce pa» encore arbitrairement dénaturer notre in­
tervention que d’obliger lo représentant d1 une république 
■ mie do le France, à t ’embarquer sur un navire italien, 
quand on pouvait lui offrir un passage i  l’ombre du pa­
villon tricolore ?

Eh ! bien, nou» croyon», noua, que eea lignea généreu- 
■ e» recevront ici une application prochaine, et on le croira 
comme nou», surtout ti on le» rapproche do cet mots du 
manifeete de Luui» Napoléon Bonaparte ae présentant 
comme candidat à la présidence de la République : „ Uns grande nation doit se taire ou ne jamais parler en vain. " 
On ecquérera la certitude que le premier magistrat de la 
République, secondant lea iotentiona de l’Aatemblée Na­
tionale, saura rappeler â Rom , que la grande nation 
franga'se le somma de »‘arrêter sur Ica bord» de l'U­
ruguay, il y aura sept ans, dan» quatre jour», et qu'il 
paies outre.

Noua aimons é croire, que ce n’eat pat un ministre nom. 
mé par le président de la République Française, qui eût 
permit de commettre en présence du pavillon tricolorei 
un acte de méprit pour la France, et pour les trains qu'el­
le avait signé». Que ce n’eit pas un amiral choisi pour 
Louis Bonaparte, qui eût laissé impunément jeter à »e» 
pied* et 4 l'ombre du pavillon tricolore, la tête de l'infor­
tuné Varangot. Que ce n'est pa» un consul envoyé par 
l’élu de la nation, qui eût envisagé de sang froid, le* sup- 
plice» atroce* »ubi» par le» Légionnaires Français tombée 
■ u pouvoir d'Oribe. Oh oui / nous aimons encote 4 pen- 
•er que l'insulte faite au pavillon de la France, arboré par 
l'Aitrolabe, ira droit au noble cœur de l’auteur de fa let­

tre qui bous occupe, car il a parlé comi la France doit 
parler.

Cette lettre, est avec le vole du 30 al, les deux plus 
grandes preuve» pour nou*, que not» p»y» e9t enfin 
sortir de l’ornière ou il fit uoe halte dtreote ans dans 
la boue.

Nos lecteurs nous saurons gré, je pei, de mettre sous 
leurs yeux,l’opinion de» divtr» journauxai nou» eont par­
venus. au sujet de celle lettre qui nd a causé la plus 
vive satrefdction.

„Pour bien juger, dit La Patrie, In Ire adressée par 
M la président de la République à MEdgard Ney, il 
faut se reporter aux premiers acte» de tue intervention à 
Rome. Dans quel but sommes nous intteousf Voulions, 
noue, comme l'affirmaient fee feuille» doagogique», faire 
de la réaction à Rome 1 Voulions-nou» rétablir l'ancien 
régime avec tous les abus 1 Non ! a eup sûr ! Si telle 
avait été notre intention, nous pouvions» coup sûr nous 
épargner les 50 millions que nous coûtia probablement 
notre intervention. Nous n'avions qui laisser faire les 
Autrichiens, les Esp guols et les Napo, uins. *

Europe«
w o uiitw B'

Pari», 23 eptembre.
Il faut aspérer que la question de la ’lata va prochai­

nement recevoir une solution. La râpe, de M. Le Pré- 
dour qui, avec de bonnet intention», aaait signé un pro­
jet de traité désastreux; l'envoi à Monttvideo de M. Ro­
main Desfossés, dont on vante l’énergi" semblent annon­
cer que cette »olution sera conforme • notre honneur et
le cœur trop bien placé pour qu’il en soit autrement. Du 
reste, cette question, que le gonvernemenl de Buenos. 
Ayres a toujours pris à tâche d'obscurcir, est, ou elle- 
même, très simple et très claire. Nou» la trouvons exposée 
complètement en quatre pages excellentes que M. Dar- 
f a UDi», notre ancien plénipotentiaire, qui a laissé de si ho­
norables souvenir» dans la Plata. a placées dans un livre 
actuellement sous presse, intitulé I Questions diplomati­ques et particulièrement des travaux et de Vorganisation du ministère des affaires étrangères.

Nous citons ce passage avec plaisir. Les fonctions que 
l’auteur n remplir* donnent à cet écrit une autorité tonte 
particulière :(Fuirait d'un mémoire sur Montevideo.)

Murs 1847.
Tant que Montevideo a dépendu de l’ancienne vice- 

royauté de Bueno» Ayre», cette ville n’était considérée 
que comme un point militaire dominant l'entré* de la 
Plata. Oa la désignait sous le titra de P r e s id io  (ville de 
g»rni»on). Elle n’evail aucune espèce d’importance com­
merciale. S» population no s'élevait qu'4 6 ou 7,000 
ame». Elle était, en un mot, dan» le meme état de fai­
blesse et de pauvreté où languissaient toute! le» autre* 
villes d» la vice royauté, sauf Buenos Ayre», aux intèiêla 
de laquelle les lois et l'administration coloniale» avaient 
tout sacrifie.

Le chute d* la domination cspagno’e n’avait pa« beau­
coup changé cet état de choses Buenos Ayres, au milieu 
de toute» le» modification» de forme et de langage qu'e- 
xigaient dan» la direction du gouvernement le» circonstan­
ce» nouvelles, n’avait rien négligé pour maintenir »on mo­
nopole commercial eu détriment de Montevideo, cooime 
& celui de toute» le» autre» ville» argentine».

Le Brésil, pendant le tempa qu'il a eu la Bande Orien­
tale en »on pouvoir, s’était montré plu» libéral. Mai» la 
Bande Orientale avait été trop lô‘. ravagée par la guerre 
que se eont fuite pour sa po-sestion l'Empire et la répu­
blique argentine.

Ce n'est qu'à la suite du traité de 1828, par lequel Ici 
deux eonlendans ont reconnu de commun accord l’iodé- 
pendance de la répub'ique Orientale, que Montevideo a 
pu manifester, avec outnnt d'éclat d'ailleurs que de rapi­
dité, ses dispositions merveilleuses à l'agrandissement et 
â la richesse. Malgré les terribles ravages exercés avant 
ce traité sur son territoire, pendant une succession, pour

ainsi dire, non interrompue, de guerres civile» et étran­
gères et ras'gré les troubles presque continuels excités 
dep As dans sa popu a.ion, parle» intrgues de Bueuos- 
Avres, qui (surtout depuis l avénement de Rosis) a cons­
tat! ment tendu 4 déchirer le traité de 1888 à son profit. 
Montevideo, dix année» seulement après son affïanthi»»«- 
ment, dan» Pennée 1833 a commencé à offrit le specta­
cle d'un développement de richesse inoui.

On a attribué cetle prospérité au blocus que la France 
a mi» a'ora devant Bu*no» Ayre», et je crois devoir, avant 
d'al'ar plus loin, m’inscrire contre cetle assertion généra­
lement admise. Elle est complètement démentie par le» 
faits qu’on n’a pas pris la peine de conaulter. Que le b’o- 
eus de Buenos Ayre», en concentrant l'attention des spé­
culateur» sur Montevideo et en rendant impuissante» le* 
intrigues de la première de ce» villes contre la aeconde, 
ait été pour celle-ci un incident trèa favorable, n'est ce 
qui ne saurait se nier. Mais le développement du commer­
ce et de U richesse de la répub’ique de l’Uruguay, qui a 
pu recevoir I impulsion de cet incident, ne (aurait s’ex­
pliquer suffisamment par lui. La preuve, c'est que ce dé­
veloppement a continué après la levée du blocus, en 1841 
et en 1842; il ne s'est m êlé qu'en 1843, lorsque l'armée 
argentine a envahi le pays.

La prospérité ai étonnamment progressive de Montevi­
deo, pendant les seules cinq années (de 1639 â 1842) où 
cette vi le a joui piut ou moins pleinement de la paix in­
térieure et d'une existence indépendante, s'explique par 
des causes plus réelles et plut durables.

1° Montevideo, mué i l'entrée de la Plata et offrant 
aux bâtiment de commerce un port formé pat une petit» 
baie, où'e mouillage est suffisamment sûr et où les com­
munications avec la terre sont presque toujours faciles, as 
sous ce double rapport des avantage» précieux etincon- 
testable» sur loua 1rs autres port» du fleuve, notamment sur celui ne Buenos Ayre», qui a lea inconvénient directe­
ment opposé».

2* La Bando Orientale, bornée à l'est, eu sud et 4 
l'ouest par U Plata et l’Uruguay, traversée en outre par 
un grand nombre de rivières de moindre étendue, maie 
qui passeraient pour oesez considérables en Europe, sil­
lonnée enfin et en tous sens per une multimde de ruis­
seaux, *»t d'une fertilité prodigieuie, même pour ces con­
trées, oû II terre est si faconde. La république Argentine 
est beaucoup moins également arrosée. Dans te» immen­
ses plaines, »va fameuse* pampas, et i  uoe certaine rlw- 
tance de tes grands fleures, elle est asiet souvent désolée 
par dra sécheresse» qui font mourir par centaines de mil­
lier» le» bestiaux jusqu’à prêtent la soulo richesse 
du psy». Dans la Bande Orientale , lea trou­
peaux, toujours prospérant, se doublent aveo régulante et 
san» interruption tous lea trois ans. Laur exploitation seul# 
modéra celte progression.

8° Enfin ce défiut presque complet d'sclion gouver­
nementale et ce désordre inoui dans toute! lea brandie» 
de l'administration, qui régna ient constamment 4 Monte­
video. et dont on effrayait les cabinets d’Europe, sou» lo 
nom d'anarchie, semblaient aux Européens établis dane la 
Plata infiniment préférables à ce despotisme inflexible et 
à cette administntioD systématique spoliatrice que Ross» 
a établis à Buenos Ayre», et qu ’on ventait 4 l’Europe euus 
le nom d'ordre. Il en était de même do ce* guerres qui 
•e renouvelaient «en» cesse »ur la Banda Orientale entré 
le* différent parti* pour la possession du pouvoir. Le» Eu­
ropéen» le» préféraient i  le paix établie dsna la républi­
que argentine au prix de l'égorgemont des populations, do 
l'incendie des villes, en un mot de la ruine du pays. Ce» 
ancienne» guerre» en effet, ne ressemblaient en rien i celle 
d'aujourd'hui, que l'intervention Argentine a rendu si hor­
rible. Cela ee passait entre ami», en famille, et ti quel­
quefois on feignait de se battre, on avait grand soin de no 
pas se faire de mal. Dans une de ces guerre», par exem- 
pie, Rivera bloquant par terre Montevideo, oû as trouvait 
Oribe, u’evait nullement interdit l’entrée des subsistances 
ni d'aucune outre marchandise dans In place, et il avait 
seulement étab i un droit d'octroi 4 ses avant postes. Des 
visite* »'échangeaient d'ailleurs 4 tout instant et »n p'eine 
sécurité entre le camp et la ville. Lee étrangers naturelle­
ment ne faisaient que rire de ces sortes de guerre», et ne 
songeaient en aucune manière 4 a'en mêler. Si quelques 
uns d'eux en éprouvaient certains dummnges b entût re-



P írió te  F rançais,
puég d'autre» au enritrniro trouvaient dont les é»éne- 
mens des occasion» de bénéfices.

Les tfoiffrfcuiés prinbip?iT.*s que je viens d'assigner é la 
prospérité de la répub ¡qu» Orjenla'e, «t, la pl<'*niere p ue 
encore peut être que b h deux nutre.«, avaient attiré une 
foule toujours croiestinie d e  migré» européens, et ceux-ci, 
en quelques année», avaient en quelque sorte changé la 
face du pays. I s  avaient plus que doublé {’étendue de 
Montevideo. Apres avoir.entièrement couvert de maison9 
tout le terrain resté vacant dans l eucemie de la vieille 
ville, ils avaient construit hors de celte enceinte une ville 
iinutélle, durit certaines rites seraient estimées belles à 
Paris. Lors de l’invasion argentine, Montevideo ovnit 
50,000 hobitan», et, sans cette invasion, elle en aurait 
maintensu 80,000, si ce n’est 100,000. Les Européen« 
/étaient ensuite répandus dans la campagne, sur les 
bord» d’S rivières et des fleuves, y uvaient établi des fer 
mes (eslancias) et des abattoirs (saladercs) pour l'élève 
cl l’exploitation des bcstîlux. T oit celu s’était fait en 
ctnqt BD9 Si elle eû' joui gculcmïnl de dix années scmb'a* 
Ules, ta Bande Orientale eût été suis aucune comparaison, 
“Prés le» E'ats Unis, le plus riche consommateur des pro­
duit« d'Europe en Amérique................Nos Français sur­
tout affectionnaient lo séjour de la républiquo Orientate. 
Il y en avait plus de milliers dans ce petit pays que de 
centaines dans l’immense république Argentine, Nos ber­
gers et no9 laboureurs basques se regardaient là comme 
chez eux, pour ainsi dire, et ils y avaient conservé toutes 
leurs h ibitudes nationales : se mariant entre eux, travail­
lant toute la semaine, allant le dimanche matin à l'église 
et le soir ee divertissant au jeu de balle ou à la dans», 
toujours proprement vê'us du costumo de leur pays, em ­
ployant leurs premières économies S acheter ou à bâtir 
une maison, portant ensuite les autres chez un de nos 
plus riches négocian«, pour qu'ils les fit passer en France 
* leurs familles; nos laboureurs et nos bergers basques- 
sans compter les nègocian«, les marchands et les ouvriers 
venus de» nôtres parties du royaume, auraient formé» 
eux sels une colonie digne de tout intérêt de la mère- 
patrie.

mêmes causée, au surp’us, qui expliquent In pros* 
Pèrité, roalheoireusement passagère de Montevideo, ex ­
pliquent aussi h  guerre féroce et persistante que Rosas a 
faite et fait encore â cette ville.

U n’est pas besoin d’un long commentaire à cri ¿^».4Al r»< k:—. — ■■ ■    11 * * i v que è o tm ïïô U  u en os A y -
rien et Buenos Avriensimbu au plus haut degré de toutes 
teB idées économique» du vieux monopole colonial, Rosas 
ne doit reculer devant aucun moyen d'arrêter les progrès 
d’une rivale nussi menaçante que Montevideo pour Bue- 
no« Ayres. 11 ii'est pas moins évident d'une autre pari 
qu’avec son effroyable système do despotisme, il ne peut 
pas, sans être renversé ou du moins lais-é à peu près seul 
par la po/pu’aüou qu’il opprime, souffrir en face de lui. 6 
quelques lieues do distance, un gouvernement prstiquan1
jusqu’à l’ext ré me les idées da liber lé ...............

Il n'est pas besoin non plu» d’un long commentaire, 
après tout ce qui précédp, pour donner à prévoir ce que 
Rosas ferait de la Bande Orientale, s'il parvenait à se l'ap­
proprier son« le nom d’Oribe, aou mannequin. La ville do 
Montevideo, qui est le centre ri'ou rayonnent la vie et la 
richesse dans tout le pay-q devrait, comme il l'a souverq 
proclamé dans sa Gazette, rentrer dans ton Étal normal, 
c ’cst & dire revenir à l'état ou elle se trouvait au temps 
de la vice royauté et oè sont restées au surplus toutes les 
villes de la république Argentine, sauf Bueros Ayres. 
Son commerce serait détruit â force d'entrave», sa popu- 
lstion se disperserait et ses maisons tomberaient en rui­
nes / Ja n’ai jamais rencontré dans !q Plata des gens 
assez naïfs pour douter des projets de Rosas à cet 
égard................ ( le Constitutionnel. du 27 septembre.)
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CONGRES DE LA PAIX. 
Troisième séance.—24 août. 

P r é s i d e n c e  d e  M Vieron lloco . (Suite.)

lions par Ics ner,9 étrangères (Vif« applaudthscmrn-), 
niais, fi vous iTic;rn1Ptiez de continuer, je n aine pi» 
non plus les révr|j0lis faites nu dodnns d tin pay« (mr
Us eirongvr». (Nveaux et plu» vifs applaudisse ne'1» )

Li s révolution",|tt9 par dp» étrangers donne nt ‘ un 
peuple, dont r a t io n  politique n'est pas raila, uai n',ur 
ri'iire que scs fiqé» ne peuvent pas recevoir . es res 
tnurutions par de^angers exigent l'emploi d une foice 
qui ne peut pas (jours être maintenue et qui ne f ‘U 
qu'augmenter la Usance du volcan.

Un jour vient celui ci s ' a g i t e  et manifeste sa tiobn  
co par du sang oies ruines, ('lrèsbtén!)

Le9 moyens,—;n reviens ou point ou j en étais nvunt 
cette digression,-¿s moyens d'arriver nu but que vous 
voulez atteindre, i sont surtout indiqués par le cinquième 
article da notre p.irrnmme.

Four ce qui esJe moi, et je parle aussi su nom de 
ceux qui août renne du même caractère, an N!e' ml* 
pensée, toutes meforces seront consacrées à fairi q > d Y 
ait moins de misé, sur la terre. (Applaudimmeua ) Et 
pour qu’il y ail nins de misère, que faut il ? que le* 
impôts soient mou foris, et le moyen, c'est que le» d é­
penses soient aus-moios fortes.

Si l’on ne met n frein aux dépenses, si I on n y prend
garde, les homme les plus opposés au socialisme, qa'ss-
surément je ne vex pas défendre, finiront par prendre tant 
oux citoyens, sou forme d’impôts, qu il n y  aura plus 
qu’un seul propritaire , l'Etat. (Mouvement» d ir e r ..-  
Très bien!)

Pour faire trionpher la cause que nous défendons, 
nous avons la parco, des voix et des plumes éloquentes, 
la tribune et la prose, usons-en avec persévérance et nous 
arriverons. Déjà j. salue, dans un avenir prochain, le suc­
cès de la pacificnlbn universelle. L'idée qui nous réunit
est en marche plus que jamais,

On vous disait her que les hommes d’Etat qui président 
aux destinées des Etats nous legardaient, non pas avec 
pitié, mais avec uœ admiration dont on n'a pas précisé U 
nature. (Rires.) H a i s  je ma souviens de cette parole de 
l'Evangile : Tout ce qui est vrai doit être contredit, et je 
crois au succès. Chaque jour la pacification universelle 
fait de nouveaut prosélytes. Quelques eflorts, que'qucs 
progrès encorei et l'on pourra dire que le combat finit fau­te combattant.

par les querelles intestine»,. pàr Is guerre, «a u* met %qe 
le trouvera par les idées de paix. (Trèsbien ! très bien')

L'orateur termine en déclarant que lui et ses ami» feron! 
tou* leur» efforce pour propager ces idées en Allemagne
el y orginiser des comités de pacification.

M. Bil'ecoq. Commence la lecture d'un mémoir, 
dans lequel il s'attache â démontrer que la guerre en 
vitable,' il entra dans de longue» digressions qui l0 [ü0( 
deux fois rappeler à la question; enûa sur la detnaad, 
d’une gruudo partie de l'Assemblée, la parut« l„j f|( 
retirée.

M. Ch llm dley—présente quelque» observation» en m.
gluis, et continue •• Jo voudrai» aussi ajouter qaeiqS(, 
ino's en français pour remercier l’ae-emblée. Je priei’j,. 
»emblée de m'excuser si je m'exprime mal dans cette |w, 
gue.calu tient à ce qu'au temps de mou éducation on cro­
yait que la gnerre entre la France et l'Angleterre sera-t 
éternel'e. Sans cela on m’aurait appris to français, com- 
me le latin et le grec. (Rire», Très bien !)'Je le regret.» 
surtout en ce moment, ou je ne suis ni français ni anglais, 
mais ou je sen» que je suis homme. Homo sum, nihil hu. mmi â me alienum puto.

L ’orateur exprime da nouveau son regret de ne pou. 
voir s'exprimer comme il le voudrait, mais il parle du fond
du cœur. (Applnudissemens)

M. Edward Mynl—prononce un discours anglais sur 
la question du congrès â établir entre les nations.

M. Williams Browne,—ancien esclave américain, tend 
compte des épreuves qu'il a traversées pour arriver i la 
liberté.

Son d scours est fréquemment interrompu et suivi d» 
nombreux apploudissemens.

La discussion sur le lime article du programme est fer 
mêe, et l’article lui même est adoptés l’unanimité.

La séance est suspendue pendant un quart d'heure.
A la reprise de la séance, la discussion est ouverte eut

le 4ine article ainsi conçu :
IV. Le Congrès réprouvo les emprunts et le» im- 

pôts destinés â alimcnler les guerres d'ambition et d» 
co n qu ê te .»  (Continuer.)

--------- o ------- -
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QUESTION DE LA PLATA,
UneDébats

Oui. ie vois dans un avenir prochain I idée de la paci-_ icütiutl lllliverté lü l ’sisa sur un none na g oiré, autour

M. O gunrry, prenant un papier qu’on lui présente de 
ta tribine : On me fait passer un mot, un nom, une da­
t e . . . . — date dont le jour cô nous sommes est l'nnniver 
»«ire date funèbre, épouvantable, qui rappelle l'B»cassinnt 
en grand je In Saint-Barthélemy. (Mouvement. — Trô» 
bun ! très bien ! — Cnnlioucz !)

Hier l'un de* ori'eu'.s n dit de la papauté, du pouvoir 
temporel, un mot. puis il *'e»t arrête, dnr.s la crainte de 
me froisier p-ut être. Permettez moi de vous dire aur es 
point ma pensée tou’o entière, Je n uune pas les rtataura-

duquel s'embrassent lee peuples de tous les contintrns. Au 
lieu de ces arcs de triomphe, qui ne rappellent que de» 
souvenirs de batailles, nous verrons deB établissemens 
consacrés â l'industrie, les statues ne feront plus élevées 
qu'aux hommes qui auront fait du bien a leurs semblables, 
les p'us magnifiques seront consacrées â ceux qni les au­
ront le plus aimés.

Oui, je vois l'idée de la pacif icat ion u n i v e r s e l s  assise 
sur une trône,  et j'fnlends ces mots retentir : L'égoisme 
est vai ncu,  et >e Christ ! le Christ ! il règne enfin sur la 
t erre.  (App'audis9emens.  — Trois salves  de hirrahs.)

M. Vaiker. de l'étal de Mnssachuset», prononce en an­
glais un discours qui est souvent interrompu par les oppla- 
dissemena de l’assemblée.

M. Fred. Budenstedt, de Berlin. — Je commence par 
remercier cette assemblée de la bienveillance avec I ,quelle 
elle a accueilli hier les adresse« qui lui sont arrivées d’AI- 
lemngn».

Si je prends la pirole aujourd hu', c’est que je ne veux 
pas qu'ii sou dit que dans ce congrès l’Allemagne seu e a 
été oubliée, et qu’il ne s’est pas trouvé un ora'eur pour 
parler en son nom.

Je vois ici beauedu;) d'Ang'èi», beaucoup d Américains, 
la Belgique et la Hollande y ont leurs représenta,is , les 
Allemands seuls y manquent, et le drapeau de l’Allema­
gne ne figure pas d»n« ces trophées.

L’ Allemagne, cependant, est plu» intéressée qu'aucun 
autre Etat à voir triompher les idées de paix, i'Ailemn- 
g e qui aujourd'hui encore se trouve dans ta même situa- 
lionque la France il y a 400 ans

Croyez vous, messieurs, que d o i s  soyons tellement en­
chantés de nos mille et un petits gouvernemens, que nous 
vouhons nous mê'er à toutes leurs querelles ? Non, mes. 
eieurp, l’Allemagne désiré la paix ; aucun pays sur la 

-terre n’a un sol aussi fertba qtre le pour les idées quo ce 
congrès veut propager. ( App audissemens, )

L’Allemagne fepoussetait elle ¡es idées de paix 1 L’Al­
lemagne, cette patrie des sciences et de» lettre», dans la. 
quelles il n'est pas un hameau ou les noms de Victor Hu­
go et Lamurtuie ne soient les noms popuiaire», ou la nom 
de Richard Cobden ne «oit prononcé avec recortnaisiance, 
(Apploudissemens. )

Ce que l'Allemagne n’u pu obtenir par les discorde»

' y.,',1-, nn'aniès Timan arrive '»rnfjVLru ambus-.adeur :
personne n’a parlé rie celui ci encore ; il est arriva n>M 
delà campagne! nous l’avons rencontré dans le monde 
artiste. C'est le général Pacheco. Sera-t-il plus heureux 
que l’iman de Masca'e ? Nous verrons, ou pour mieux 
dire, nous avon9 déjà vu.

Effleurons la question, et que d’autres la creusent; élis 
en vaut la peine. Bornons nous ici 4 redire des bruits de 
salon, des causeries de fraîche date, des révélations d ht«- 
Le généra! Pacheco vient représenter â Parts les intérêt» 
de Montevideo, ce paradis terrestre qui ne demandait qu â 
être » la Fronce, el que la stupidité des hommes d'elal 
monarchiques a toujours abandonné pour s'occuper d’e ec.
lions et de discours parlementaires. U s'agit de renouer
d'anciens traités, d'en conclure de nouveaux ; le »».ut de 
,s France démocratique est peut-être au fond de ce»* 
question immense : voici d'abord ce que Mootevi e0 
mande aujourd'hui au gouvernement français ; faci ; 
le départ de six mü'e ouvriers pdrisœns, qui sont too 
prêts au voysg-. et qui veulent spporter sur les rives 
la P:ata leurs industries et leurs travaux. Ceshonim -' 
déjà unis par une touchante communsutô d'idées c0
satrices. formeraient l ’avant garde d’une armée de 1 ^
va.Heurs destinés é fonder une nouvelle France, dan* 
p'us beau pays du monde, dans la Califoreie du sole' - 
beaux fl uve« et de L fécondité. ^  (fi|

Le général chsrgé de celte mission est un liotu'" ^  
jeune encore ; il s'exprime fort b en ett 8i)prj.
connaissance« sorti étendues ! investi d’un pou'011
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I »'J «léga d» Rom», é I» d» »1 compsgne, «e »ont co, 
L'é» pbur con'i°u»ri 4 1# mér» de leur b'a»e csmarade.

( pension de 360 fr., que lui envoyait volontairement 
kn fi s* D» tels artes lionôrent ceux qui le* accomplissent 

porient avec eux lenr éloge.
■ —o---------J). Ermini tient d’arriver i Paris, porteur d’une edres- 

1 rotée pnr le gouvernement de la République de Venise 
I>f. l’archevêque de Pari», quelque jour» avant la capi­
tation de celle n ie. On n’a 1 as oub lé le gar.èrenx et 
equent appel que le vénérable pre al a fait aux sympa- 

lies du gouvernement f r a r  çaii en faveur de cette mal«
pureuse et héroïpje cite.--------- o --------M. l'abbé Guidet, curé i Torpis (Doobs), vient di' dé- 
ouvrir dan» celte commune une mine abondante de tri­
pli. La Faculté dns Sciences de Besançon a fait ¡‘analyse 

cette matière, et a reconnu, assure-t-on. sa grande 
Ipériorité sur lés produits de celte espèce, actuellement 

circulation. ---------0----------Des mi'aionnafrrs apostoliques vont partir pour les 
Itati de l’im .n de Marnale, Deux d cnir'eux doivent ré- 
fer dans I lie de Zanzibar, un r.otro dans le Mogli stan, 
deux autres dans le» îles de Kischm et d’Ormuz.-------- 0 ---------IL idée fort ingénieuse des maisons en bois construites 

kur la Californie ou pour d'autres contrées lointaines 
fom 'I de prendre, avant peu, une extens on assez origl­
ila et que le succès pourrait peut-êtro bien couronner. 
|ne société se firme, en ce moment, pour la construction 

maison» de campHgno portative» ! ! Vous découvrez 
Lns les environs de Paris, sur une montagne, dm» le» 
bis de F.'eury, de Meudun, de Fontainebleau, sur les 
brds da la Seine nu de la Marne, un site ogrei.be près 
»quelque» »mil, vous louez pour la bet'e saison une surfa•
1 de quelque» mètres csrré«, et vous faites venir une mai- 

In que I on monte en vingt «quatre heure» et qui est habi. 
■ blu aussitôt que lo dernier coup da marteau est donné, 
le ptreille» constructions vaudraient certes b en des mai- 
lns en p dire ei en brique», et nous no aérions pas sur- 

| rn qu'elle» devinssent bientôt à 1« mode.
---------o----------

Une eorre’po idance de Constantinople, pub'iée pnr les ibats, contient les nouvelles »nivaine» .-
„ Co' gtni tinople, le 17 septembre,

„ L’auévesvee de congé du prtnefl Radz'will a eu lieu
er.
« Un ultimatum avait été remis, hier matin, par les mi­
sses de Russie et d'Autriche 1 on »¡grufi lit h la porte 

1 10 le s relation» seraient rompues le 17 au soir, si le di.
I  n pers smit dans sa résolution de demande! aux rmpe-
l u r i  do Russie ot d'Autriche de rester gardien des pri* 
limier».

„ Les dispositions cl 1 divan ne paraissent pas modifiées 
■  r cel ultimatum, et des lors une rupture de relations 
Irait imminente.

„ Les ambassadeurs de France nt d'.Aogleterro font
I  « leurs efforts pour maintenir la Porte dans ses dispo- 
|  ons.”

Le Courrier de Marseille, du 27, après avoir rapporté
0 cdrroapôndance de Constantinople, q ii confirme les 
ils qu'on vient de lire, ajoute.-
1, Le bruit courait hier â notro Rourse qu'un confi t 

lave s’était rmnifestè, 6 Constantinople, après le pépart
1 bateau i  vapeur. O.t donnai', comme nouvelle positive 
le les emhasssdenrs de Russie et d’Autriche avaient, 
irôs la ré; onse du divan, amené leur pavillon. On ajoutait
e notre embassadeur,'  AL Aupick, avait dpptché la delle pour porter les dépêches annonçant cet événement 
bateau é vapeur de In correspondance, déjà parti, et 

i avait été atteint au Pyrée, et que ses dépêche» avaient 
e transmises hier à Paris, par estafette.”
Le Standard croit pouvoir assurer que pour donner 

1)8 certaine satisfaction 4 l 'Auiricho et é la Russie, tout
I I  persistant dans son refus, la Porte va donner l 'ordre 
I  interner les réfugiés dans l'ile de Candie. C ’est d ’apres 
l i con se i l sd e  l 'ombassadeur ang ais, sir Siraltford Can»
I  ng, qu’elie aurait adopté catta résolution.* (Journal du Hâvre )

A Constantinople, le ministre des affaires étrangère». 
Pacha, a adressé au ministre de France et é l ’ambas- 

[deur d'Angleterre une no e dan» laquelle on leur poso 
questions suivantes. Si ce ne sont pas le» termes, c’en 

t le sens, du mujn» ;
« l f  Le» troilée de Kutchuk Koynardji  et de Passa­

titeli donnent-ils aux deux puissances (Is Russie el l 'Au- 
che) le droit de réclamer l'extradition des réfigiés bon­
is t

„ 2 ?  Le refus de la Porte de livrer ces réfugié» con- 
erait il une infraction aux traités 7

« 3 ? Par suite de ce refis, les deux puisses pour- 
raientel es déclarer la guerre s la Porte ?
<t 4 ?  Si o  s puissances déclaraient fa guerfita Porte, 

la France et l‘Angleterre soutiendraient-elles Turquie ’ 
é tnsin armée ?

t 6 ? Les réfugiés réclamé» par la Russie »1 ils sujets
de Cetie puissance t

« C f Dans le cas ou le refus delà Porte mirefaprsit 
qu'une rupture de re «lions entre le Divan et I ministre, 
des d-ux puissanca» rëcUmir.te», et un état p! ou moins 
pro’ongé de froideur et de mauvais vouloir d ces deux 
pu'ssance» â l'égard delà Turquie, 1« France. l Aüg’e- 
terre interviendraient-elles auprès des deupuissance, 
pour rèiab ir les relal ons sir leur ancien pied *

Aussitôt après avoir reçu celte commun.ca n, les un. 
hassadeurs de France et d'Angleterre se sont unis pour 
conférer, et ils oui décidé d'y répondre de si* par une 
note collective qui a été remise dans la jooée du IG 
septembre au minis're des afiVr»» e'rangèresar les pre­
miers drogmau» de ces ambassade», MM. Corel Pisani.

La réponse formulée par les deux ambaeaass dans leur 
notre collective peut su résumer ainsi :„ Sur la première question •• Non, les trait de Kul- 
chnk-K.ynardji et Ppsvarovitch ne confèrent |s ce droit i l'Autriche et à la Russie.

« Sur la deuxième question ; Non, le refus 1 la Porte 
ne constituerait pas une infraction aux traités.

« Sir la troisième question ; On oe saurs admettre 
que ce refus puisse être suivi d'une déciarationle guerre, 
et une paierie déclaration, si e le avait lieu, a saurait se 
justifier.„ Sir In quatrième question ; Les deux amlsssadeurs ne 
■ auraient garantir le concours des fo-ces artées de 1« 
France et de l'Angleterre, qu’en vertu d'iostrptioni spé­
ciales.« Sur la cinquième question ; Il est possibl que quel­
ques-uns des réfugies réclamés par la Russie ientétè ou 
soient encore sujets do celle puissance ; mais, |our la g é­
néraliser, il est incontestable que les réf ig.es dot 0 0  ré­
clame l’extradition ne sont pas sujets russes.

„ Sur la sixième question ; Oui, la France it l’Angle, 
terre interviendraient activement auprès de la Risiie et de 
l’Autriche pour rétablir la bonne intelligence elles bonnes 
relations entre ces deux puissances et la Porte.”

Journal du * I II

p o s t —s c R ir r u M .C'en av c beaucoup de peine que nous avons appris quila lettre insérée dans le Patriote du 12 avait eié inter­prétée contrairement è I inspiration qui ¡’atail dictée.L’sutrur rie celle lettre, tout en rendant justice «u sen­timent de susceptibilité manife-ié par ta Compngr, e de Dé­barquement df» ma- ns français, déclare qu'il n-est ja­mais entre dsn» ses intention» d'insulter ni te chef, ni les hommes de ce'te Compagnie, pts plus q .ode 1rs rendre passibles des ordres supérieurs qui ont pu, ou qui peuvent leur é're donné».La leitre élant écrite dan» un style qui nrtte a l'équi­voque, n o u s  c r o y o n s  devoir faire ce'te déc ar«iion( pour èvuer toute faus«e interprétation, et parce qu elle nous semble d’autant p’us jusip, qu’elle ne noua est imposée,que par noire consc etice.

Jttemate.

UN APOLOGUE.
I y avait une fois un monsieur qui avait gagjé un élé­

phant dans une loterie.
C«t éléphant était superbe, et peu cher an prix qu'il 

avait cotre au gagnant.
Mais le monsieur c'avait aucun endroit pour le mettre.
Personne ne voulait l ’en debarrasser.
II l'aurait b.cn l&ché dans les rues, mais il avait peur de 

¡a loi.
Il é t a t  trop humain pour le laisser mourir d( faim.
Il n ’osait pas le tuer .
Bref, le monsieur ta trouvait dans un état dt perp exilé

bien naturel ch-v. un homaii  «yant une très mnee fortu­
ne, une pet.le maison, des sçntimen» d'human té,—et un 
éléphant .

L i  France a g«gné son éléphant â Rome.
Mais elle ne sait que faire de lui»
Elle ne peut soutenir le pape et le» carditaux, parce 

qu'elle est intervenue en faveur de la liberté.
E le ne peut soutenir I»» républicains, parce qu’elle sst 

intervenue dan» In cause du pape et des cardi isux.
Elle ne peut agir contre l’Autriche, parce que la Fran­

ce est conservatrice pacifique.
E le ne peut commuer de maintenir son nrrrée s Rome» 

parce que cette armée n ’y est par  traitée avec respect.
Ella ne peut retirer aon armée de Rome, pa'co que ce 

Serait ae rendre rid'cule.
Elle ne peut aller en avant, parce qu'elle a nsistê pour 

que le peuple romain allé; en a m è re .
Elle no peut aller en arrière,  parce que le paupto fran­

çais insiste pour qu'elle aille en avant.
Elle oe peut chuisir la mauvaise voie, parce que l'opi. 

nton publique l ’a contrainte a entrer dans la bonne.
Elle ne peut choisir la bonne voie, parce que son m a n ­

que d 'honnéteé  l’a forcée da choisir la mauvaise.
En un mol,  elfe est prise entre les cornes d'un dilemne, 

et, plus elle se trémousse, plus elle sent les pointes desdi­
te» cornes, qui ont fini par la clouer é l ' instard d ’un sca ­
rabée dans une collection exposee aux regards de» curi­
eux, comme un échantillon de l’espèce, légère et papillon­
nants de l'entomologie politique.

Pauvre France ! Personne ne voudra donc la débarras ­
ser de son précieux lot 7
(Semaine )  ( Punch ou Charivari de Londres )

POR COURRAS SM1TH Y COMPAÑIA.
En los almacenes ou la Colecturía General.

El jueves 20 dei presente á las II de la matlana, se procederá á la verUa & la mas alta postura, por orden de los Sres. Str.ilh Herma­nos y Comp", y cuenta de quien coiresponda, de los seguientes artículos depositados en los almacenes arriba nombrados,—b saber :—200 attidos planchas de fierro de diferen­tes dimenciones.ICO idetn planchuelas de fierro surtidas.181 idem fierro en barras, rendondo y coa* drados de diferentes dimenciones.904 barras de fierro redondo y cuadrado.IGO alados arcos de fierro surtidos.l52 rollos jurel) de G5 y 130 brazas c a d a  uno. surtido de grosores desde F2 hasta 4 E4 pulgadas.3 anclas de diferentes grandores.4 cadenas de fierro.1 de GO brazas de 3/4 pulgada?.1 do 45 " de 7/8 B] de 60 » de 15/16 •1 de 60 ” da 1 * ~ ' ' ___
1 0  canastas loga.10 viutiaatna iu»<».--------------------------- --------Todo lo que antecede estará 6 la »¡sta en el acto de la venta.
T ea tro  .¡Nacional.

C O M P A Ñ I A  R A V E L .
DfKIJtDA POR CARLOS WlNTRER-

E l Domingo 1C Diciembre.
TRIMERA ParTe .

GRANDES DANZAS EN LA CUERDA.
Este d ffirit trabajo f¡ue tanto» npptausos le ha merieidu al Sr .  AViniher. lo ejeeutaté sin balanza; siendo e! finito 

en su jénero. Bailarín también la Diña da 3 años Le Pel i t  
Amour et te Jeuno AmSricain, Le Pelit  Amour ejecutar A 
el Solo Ingles.

SEGUNDA PARTE.
L A  . Í O T A  A R A G O N E S A .

Bailada por L. Ferin,  el joven Americano,  y  las arño» 
ri'as F ora y Julia Lchmahn:  por la primera vr*. Iu ter -  
msdio 15 minutos. TERCERA PARTE.

Dail ■ cómico en un acto, en el cual el S». WintViéV 
ejecutará el rol de Bstonclro, criado de Mr» de L a -  
Volieur-  . , '  v'»s ?' • i , ; .)

Albert de Silesia, prcpreinrio, Mr. D eloney.— MU* Eioeé. hija del mismo. Mme W m iher.—Mr. de Lava-  liesir, Ferin.—Befoncho, criado del rni-mo, C . Win -  fher.— Hilarión, nman'e de Elocé, Mlle Carolina. —» Berlina, Triada de Elocé, Mlle Julia- —Alnour, Mlle F lora.—El Diablo Roja, A. Lehmana.—Panano», e s ­
cribanos, etc.

Ctarta p a r t e .
L A  P O L K A  D E  B O H E M I A .

Bailada por las »rñoriias Flora y Julia Lahmann .  In» 
termedio 15 minuto*.

QUINTA TARTE.
C O M B A T E  D E  P U J I L A T O -
Ejecutado por los Sre». A. LM im an ny  Deloney.

«ESTA PARTE.
GRAN CDADRO»

E L  SA C RTF IO  D E  A D R A IIA M .
Cuadro históriro ejecutado por cuatio jóvenes é ¡Ilumi­

nad') con fuego blanco.
Loa pilcos s? venden en la calle da Bueno» Avre», 

N °  106 A las 6 J .



L e P itr io te  F ra n ç a is
AVISO DEL DIRECTORIO DE ADUANA

Habiéndose verificado el viernes 30 del 
pasado la Junta General á que convocó el Di­
rectorio para decidir la reunión a esta Socie­dad, de los portadores de títulos procedentes de los varios ramos que contribuyeron á l̂a 
compra de los derechos de duana de 1SoO, y habiéndose resuello de conformidad por to­
dos tos asistentes y los legítimamente repre­sentados, en número de ciento cuatro accionis­tas, sin mas oposition que la de veintinueve individuos, que abandonaron la reunión antes 
de votarse el asunto para que fué convocada, se avisa á todos los interesados para que, al 
tenor de la Resolución General que se repro­duce á continuación, se presenten con sus tí ­tulos desde el lunes 3 del presente en la Con­
taduría del Directorio, á hacerlos reconocer y 
anotar para los efectos consiguientes.

RESOLUCION.
4 I 4 Inti11

n Autorizase al Directorio para que previa 
acquiescencia de todos los Contribuyentes^ la Compra de las Rentas de Aduana de 1850 
y 1851, ó de la parte de los mismos que quie­
ran presentarla, se les incorpore a la actual 
Sociedad; en la que a la par de los accionis­
tas de la presente, se les considerará en per­
fecta igualdad de derechos, obligaciones y 
privilegios, sin distinción de origen et los títu­los por que vengan a ser miembros de ella. " 

Montevideo, Deciembre 19 de 1849.

A V I S .M. Deoseaux chirurgien et dentiste,membre 
titulaire ¡e la Société Nationale d'Emulalion 
du départent d® 1* Vienne, a l honneur de prévenir e public, qu’il se charge de nettoyer la bouch( et de toutes les operations concer­
nant la dnlition; il cautérisé les dents d sprès 
le procee nouveau de MM. Desirabode et 
Fattet;Il se c arge ¿gaiement de toutes les opera­
tions relaives al1 histoire naturelle ; empailler et mettreen peau, ou classer tous les objets 
qu’on vo'dra bien confier a ses soins.On trcivera aussi chez lui, l’Elixir Odon— talgique (. le Beautne de Cotnping, contre les 
hemorrohes, crachement de sang; chlorose, aflections cancéreuses , crevasses ausein et 
flueurs blmchep, etc, etc.S'adreser tous les jours de B heures du ma­tin à 4 hures du soir, rue dé Buenos Ayres, 
n < ? 2 !2 .  _______

REFUTACION 
A LA3

C A L J M N I O S A S  I M P U T A C I O N E S
DE LA

Il PR ESE " V DU "  COURRlER DU HAVRE " Helias á la benemérita población francesa
porJOSE LUIS BUSTAMANTE.

Con este titulo se ha p u b l i c a d o  u n  f o l l e t o  en 4o de 20 
péei nas ,  po- la imprenta URUGUAYANA ; Se vende en 
a Libreria Nuova, calle del 25 de Mayo Nros. 230 y 232, 
al  infimo pecio de 6 vintenes con el solo objeto de costear 
al impressori.

AVIS DIVERS.
Avis au Public.

Koumu-nubili, "W, V , T r
A  V endre.

¡N ouveau J im c u a n, im n i f-m m . ■■ ■■■ pieds. S’adresser calle del Uruguay, n. 60, de­puis 3 heures jusqu’à 5 heures de 1 apres midi. On no payo qu’apres parfaite guérison.

u n u s  UUII u n i i pur.

J l V IS .
M. Auguste Chadafau, prévient le public et principalement les cafetiers, qu’il vient d ouvrir une fabrique de liqueurs et de sirops, dans la rue du 18 Juillet«- 82; il prévient aussi les amateurs de bon goût qu’il a reçu de F rance, toutes espèces de jus et fruits pour taire toutessortes de sirops, commesirop de limon ou de citroo,idem de vinaigreidem de vinaigre framboise>

idem  de groseille,idem de framboises.idem d’orgeat,idem orangeade,le tout au prix d’une pataquo la boutcile et 8 1 
400 reia la douzaine-On trouvera dans le mémo etablissement toutes sortes de jus de fruits pour faire les gc- lees et glaces et un grand assortiment de li- queurs°et d’eau de vie â un prix très modéré.

Les artilles suivan's , récemment arrivés de France. Miel blanc de Narbonne, orge perlé premier blanc, Chloroforme, iodure de Potassium, iode Cyanure de Potassium, Arsenic en poudre, Sous-catbonate de soude peur les savonniers et les pharmaciens, Blanc d’Espagno pour les peintres, Bandages pour cadets et enfants, Pessairci, Canulles a injections en Caoutchouc, BiberonsTmontés en pis de vache, SuspensoirP,etc. etc. ftc. 0S’adresser, rue de la Convención, n . 14b et 147, au tetour de la pharmacie du Lion D'or.

tnon trichar.
R u e  d u  J u n c a l , n °  46,Arrange les vieux chapeaux qu'il meta neuf, blanchit les chapeaux de paille en toute 

perfection.

H ô te l de la  M arine
RUE VINGT CINQ MAI , N° 81.Cet etablissement ee recommande par la perfection de tout ce qu on y sert journelle­ment.

L'ancien tir de pistolet roe de la Brecha est ouvert tou s les jours, on y donne des leçons de principesaux amateurs, on y trouve des pisto­lets de qualité supérieure a simple et double 
detente-De la place de la Matriz esquina du Cabil­do on voit l'enseigneta- Q

M- Guillot son directeur, qui a été cuisinier de plusieurs notabilités, s'empresse toujours de mériter la confianco des personnes qui vou­dront bien l'honnorer de leurs patronage.Il so chargo aussi des commandes en ville, et des dîners les plus distingués.Dansla même maison, on louo des opparto- mens commodes et très agréablement situés, 
on assure les personnes qui Ica loueront, do soins assidus.

LA
CONSTITUTION

DE LA
REPUBLIQUE FRANÇAISE,

Promulguée par l’Assemblée Nationale le IJ novembre 1848.
Brochure in 32

Se vend au l'Imprimerie du P atriote p„is CAis rue Perez Castellanos n, 162.

A vendre
Un billar á un prix modéré, s’adresser rs 

do Zavala n. 93.

b
:k

DENTISTE.
Napoléon Aubanel, déjà connu S Monter! deo, ou il exerce sa profession depuis pluiitw années, a l’honneur d'annoncer a ses habitat qu'il a transféré son domicile dans le  logeme | qu'occupait le défunt Frédéric Vaniseghen.On trouve chez lui un grand assortiment dents naturelles idem de composition ditei corruptibles et tout cé qui concerne sa proies- 

sion.Les personnes qui voudront bien l'bonon de leur confiance, le trouveront chez lui dept huit heures du matin jusqu'à quatre benti 
apres midi.—Il se transportera aussi & dom
cileIl offre aux indigents ses soins gratuit«« 
depuis midi jusqu'à deux heures.Rue des Missiones, n*? Ilo

C ham bres Garniel-
—------------------ a LOUER.Au jour et au moi?. S’adresser a M  

1 0 , ancien cuisinier do l’bopiial. rue de E«'.
t̂Tpreviem aussi qu’il a un depot d o - *  

à vendre. »
Nous invitons les personnes qui désireraî  

8e procurer le premier ouvrage en cnlic f  
la collection des SEPT PECHE 1  TAUX . à adresser sans retard leurs dera- 
des â l’imprimerie du journal,où ¡Ineu'eu 
ve que très peu d’exemplaires.

Hamard, coiffeur, rue du 25 de mai, 'J 1 a l’honneur de provenir les clegansa pitale qu’il vient de recevoir un n e w  J  ment de cravattes do satin, duqu’il vendra au plus juste prix.
.. broche t  Les ouvrages suivantes relies ou t̂e. en vente à l’imprimerie du Les Péchés Capitaux,—L'Org“e •

Le9 Péchés Mignons.Gingènes ou Lyon en 11 93.Les Mystères de l’Inquisition.
La Gorgone.Le Juif-Errant.Les Mystères de Pari*- Tous ces ouvrage» s» vendent anA V I S .Nous recommandons â l'humanité de nos compatriotes le nommé C arpi, qui a perdu les deux bras par suite d'un accident déplorable et qui, an lieu de se livrer â la mendicité, â mieux aime, quelque pénible que soit ce tra­vail, courir la ville et vendre des chandelles. Nous ne doutons nullement que tous les Fran­çais lui donnerons la preference pour leur con­sommation domestique:

en FEUILLETONS.
. Le fils de l’Empereur.

Les M y . t d r e s  de Sa,nie He“”'' Le Sansonnet.
Impr i mer i e du P a t r i o t s  '

Castellano», n


